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Merci à Pierre Clisson de m’avoir ouvert 
une fenêtre sur le monde des hackers. 
Toutes les erreurs techniques 
et autres approximations qui, malgré mes efforts, 
pourraient se trouver dans le livre sont, je le crains, 
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Chapitre 1

 


– À couvert ! Fais gaffe derrière toi !

Adam n’attend pas que Greg termine sa phrase et plonge. Il roule, se redresse et s’adosse à un mur froid. Des balles sifflent dans le couloir où il se trouvait quelques secondes auparavant. Un étrange grognement étouffé s’élève et son coéquipier reprend :

– OK. Je l’ai descendu. La voie est libre.

– Merci, Greg.

– Tu ferais quoi sans ton ange gardien ?

– Parce qu’on compte les fois où on a sauvé l’autre, maintenant ?

Adam sort lentement de la salle, son fusil d’assaut M16 pointé devant lui. Des morceaux de verre craquent sous ses épaisses chaussures et quelques tirs lointains retentissent en dehors de l’usine.

Les écouteurs de son casque lui relaient, comme si elles étaient toutes proches, les respirations haletantes de ses camarades encore vivants, Tomas et Greg.


De retour dans le long couloir qui traverse la partie ouest du bâtiment, il jette un coup d’œil à sa gauche et découvre le cadavre du terroriste d’al-Assad qui s’apprêtait à lui tirer dessus un peu plus tôt. Quelques mètres après, Greg disparaît en empruntant la volée de marches en métal qui mène au premier étage.

– Le rez-de-chaussée est sécurisé, prévient son ami. Tomas est encore dehors et il joue à cache-cache avec un ennemi.

– Il n’en reste donc plus qu’un dans l’usine, dit Adam dans son micro. À l’étage.

– Je m’en occupe. Va aider notre ami allemand à l’extérieur. À trois contre deux, on devrait s’en sortir sans probl…

– Je l’ai perdu, lance alors Tomas d’une voix paniquée. Il a disparu, bordel. Je le suivais de loin et il a tourné dans une allée. Je ne sais pas où il est passé.

– J’arrive, crie aussitôt Adam en prenant le couloir en direction de la sortie. Où es-tu exactement ?

– Façade nord, caché derrière un conteneur.

– Je vais à la fenêtre de l’étage, dit Greg. Je pourrai peut-être le repérer de là-haut.

Adam atteint la porte d’entrée de l’usine et la pousse. Une rafale de tirs de AK-47 déchire le silence puis un cri sature ses écouteurs.

– Nooon…

– C’était quoi, ça ? hurle-t-il. Tomas ?

– Il s’est fait descendre, lui répond Greg. L’autre était monté sur une caisse. Je suis en train de l’ajuster, ce bâtard !


Un unique tir résonne contre le mur de l’usine, le claquement sec de la mort.

– Un de moins, lance Greg sur un ton triomphal. Il n’en reste plus qu’un.

– Qui est forcément à l’étage avec toi. Quelle est la configuration, là-haut ? s’inquiète Adam.

– Un couloir semblable à celui du rez-de-chaussée, avec des escaliers à chaque extrémité et une série de pièces en enfilade qui le bordent, visiblement des bureaux.

– L’ennemi peut être dans n’importe quelle salle…

– Monte par le côté sud. On les vérifie toutes et on se rejoint au milieu.

– D’accord, dit Adam en reprenant le couloir pour se rendre jusqu’à l’escalier situé à l’autre bout. Ne commence pas sans moi. Il ne me manque que quelques kills pour débloquer le M4A1 laser. Je ne voudrais pas que tu me piques celui-ci.

– Te le piquer ? Comme tu y vas. Nous sommes dans la même équipe, mais je ne cracherais pas sur des armes supplémentaires… et sur le plaisir d’abattre un autre de ces sales terroristes.

Adam soupire et détourne un instant les yeux de l’écran. La main droite sur la souris, la gauche sur le clavier, bien calé dans son fauteuil, il sort un instant du tourbillon de la guerre pour regagner le monde réel.

Dans sa chambre en désordre, le seul bruit audible est celui du ventilateur de son PC, une bête de course assemblée au fil du temps, en ajoutant un peu de RAM par-ci, un disque dur supplémentaire par-là,
et dotée d’un des derniers processeurs Intel acheté récemment via un de ses contacts sur le Net. Un ronronnement rassurant, familier, qui l’accompagne du lever au coucher et berce parfois son sommeil.

Comme souvent, et malgré tout le plaisir qu’il prend à jouer avec lui, Adam est irrité par Greg. Sa maîtrise parfaite de la langue de Molière, apprise au lycée français de New York, ne masque pas ses accès de patriotisme exacerbé et le sérieux avec lequel il s’adonne à International Warfare, le jeu de guerre le plus populaire du moment. On croirait parfois qu’il défend véritablement son pays en combattant les terroristes mis en scène dans la partie, comme si pour lui, tout était réel.

De temps à autre, le Français aimerait lui expliquer qu’il ne s’agit que d’un jeu et qu’il est dans sa chambre, peut-être en caleçon Snoopy, à siroter un Coca-Cola devant un ordinateur, et pas dans un désert du Moyen-Orient ou une jungle d’Asie, à ramper dans la boue et à tirer sur de véritables ennemis de chair et de sang. Généralement, la frénésie de l’action l’empêche d’amorcer ce discours qu’il a pourtant rodé plusieurs fois déjà dans sa tête.

Aujourd’hui, il se contente une fois de plus de se placer au même niveau que Greg.

– Je l’aurai avant toi, de toute façon, lui dit-il.

– Ha ha, un défi. Great ! Qu’est-ce qu’on parie ?

Adam court dans les escaliers et arrive dans le couloir du premier étage. Sur sa gauche, la lumière d’un soleil artificiel traverse les fenêtres du corridor et éclaire les entrées d’une enfilade de salles.


Il a juste le temps d’apercevoir Greg entrer dans une pièce à l’autre bout du couloir, fusil-mitrailleur à la main.

– Je ne sais pas. Je n’ai pas autant d’argent que toi, monsieur le capitaliste américain, alors évitons de nous promettre que nous nous enverrons du matériel.

– Tu ne paries que lorsque tu es sûr de gagner, hein ? lance soudain Tomas, mort dans le jeu mais bien vivant derrière son écran, à Cologne.

– Ha ha, rigole Adam, la perte de ton onduleur est encore douloureuse ?

– Une plaie béante, réagit l’Allemand.

– Bien, bien, pas de matos, tranche Greg. Que dirais-tu d’un gage ? Le premier à abattre l’ennemi restant demandera à l’autre ce qu’il veut.

Adam s’engouffre dans la première salle, le M16 prêt à tirer, avant de répondre sans réfléchir :

– Ça marche.

Le bureau est poussiéreux, en pagaille et les étagères métalliques au fond ont été forcées. Comme si les terroristes avaient fouillé l’usine à la recherche de secrets industriels, ou comme si les concepteurs du jeu avaient jugé que des salles bien rangées ne cadreraient pas avec l’action. Adam fait prudemment le tour de la pièce et inspecte le bureau. Vide.

Il retourne dans le couloir et aperçoit, à une vingtaine de mètres devant lui, Greg qui sort lui aussi d’une salle et entre dans la suivante. Derrière ses lunettes de protection, son avatar est dénué de la moindre expression : impossible de savoir ce qui lui traverse l’esprit.


Ne confonds pas le joueur avec sa représentation, pense Adam. Le véritable adversaire n’est pas ici, mais à Manhattan, probablement concentré comme jamais.

Le Français franchit le seuil de la deuxième pièce lorsqu’un mouvement, infime déplacement de pixels généré par le moteur 3D, attire son attention.

Un ennemi surgit de derrière le bureau, tenant des deux mains un pistolet tendu devant lui. Parfaite position de tir de précision.

Adam, par réflexe, appuie aussitôt sur la flèche de direction gauche de son clavier et son personnage esquive les deux coups de feu que le terroriste lui destine. Le garçon presse sur le bouton droit de sa souris MX et son personnage décoche une rafale de M16 sur l’ennemi qui se baisse brusquement sans être touché.

Tout s’est déroulé en moins de deux secondes. L’apparition surprise du terroriste et la réplique d’Adam ont paru suivre un enchaînement prédéfini, accompli automatiquement grâce à des heures d’entraînement sans qu’il y réfléchisse vraiment, pur conditionnement de combat.

À présent, le garçon se retrouve face à un choix. Doit-il attendre que son ennemi ressorte de sous le bureau pour tirer à vue, au risque de se faire surprendre au corps à corps ? Ou quitter la pièce et balancer une grenade à l’intérieur ? Il se décide rapidement et regagne le couloir. Greg s’y tient aussi, sans doute attiré par les bruits de la fusillade. Il se met à courir vers Adam.


Le Français fait tourner la molette de sa souris pour changer d’arme mais, tandis que son personnage dégoupille, le terroriste pris au piège décide de jouer son va-tout et se précipite hors du bureau. Surpris, Adam lance sa grenade trop tard et voit son ennemi foncer droit vers une des fenêtres du couloir. Trois tirs retentissent. Adam a l’impression de s’agenouiller puis de tomber sur un côté. Il appuie sur plusieurs touches du clavier sans obtenir de réactions et reçoit la confirmation, en entendant le sombre carillon qui émane du jeu, que son personnage a été tué.

– Putain… C’est pas possible, Greg ! Tu m’as buté !

– Désolé, je visais notre dernier ennemi. Tu as pris une balle perdue.

– Tu l’as fait exprès !

– Je te jure que non, répond Greg le plus sérieusement du monde. Et c’est bien toi qui as tenu à activer le mode friendly fire, non ?

Adam étouffe un grognement. En choisissant l’option « tirs amis », les membres d’une même équipe peuvent se toucher et se tuer. Greg n’a peut-être pas atteint son coéquipier à dessein, mais il n’a sans doute pas pris toutes les précautions pour l’éviter.

– Où est l’ennemi ? demande le Français.

– Il a sauté par la fenêtre. Tombé quatre mètres plus bas. Il s’est relevé, on dirait qu’il boite.

– Tu vas l’avoir…

– Ouais. Je suis en train de l’ajuster avec mon fusil à lunette. Et… Blam ! hop. Ça y est.


Un grand panneau sur lequel est inscrit Victory tombe du haut de l’écran d’Adam et s’écrase avec fracas sur le sol de l’usine.

– Et encore une victoire pour Killers inc., lance Tomas, d’une voix ravie. Bravo les gars.

Adam ne répond pas et attend la suite, prévisible. Il a perdu son pari et Greg ne va pas manquer de le lui rappeler.

– Il nous reste une chose à régler, prévient l’Américain.

– J’ai perdu, d’accord. J’attends mon gage, dit Adam en lâchant la souris et en poussant un long soupir pour évacuer la tension.

– On bascule sur Skype, si tu veux bien.

Adam répond par l’affirmative, salue Tomas, ferme International Warfare et se connecte sur le logiciel de communication vocale, soulagé de ne pas recevoir son gage devant son ami allemand. Inutile d’en rajouter.

Quelques secondes plus tard, le carillon d’un appel retentit dans son casque et il décroche.

– Alors, annonce-t-il d’emblée, tu as réfléchi à quelle sauce tu allais me manger ?

Adam attend la réponse de Greg.

Après un silence pesant, l’Américain déclare :

– Tu as mentionné une fois que tu étais hacker, non ?
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Chapitre 2

 


– Tu veux quoi ??? demande Adam, abasourdi.

– Tu m’as bien entendu, lui répond Greg sans se démonter.

– Que je m’introduise sur un des serveurs de la CIA ? Mais c’est de la folie.

– Pourquoi ? C’est trop difficile ?

– En effet, ça ne doit pas être commode.

– Je croyais que tu étais capable de te faufiler partout, et qu’avec un peu d’astuce et de préparation tu pouvais fureter sur n’importe quel serveur de la planète.

– J’ai dit ça, moi ? lance Adam en regrettant les confidences qu’il fait parfois à ses coéquipiers en cours de partie. Il m’arrive de me vanter, mais je ne me rappelle pas en avoir parlé…

– Je m’en souviens parfaitement parce que, justement, tu n’es pas du genre à raconter des bobards. Ça m’étonnerait que tu prétendes accomplir des exploits dont tu n’es pas capable, toi qui es d’habitude si discret.


Adam serre les dents, aussi irrité par la perspicacité de Greg que par sa propre vanité. Vanité qui l’a poussé à parler sans discernement. Il ne partage les récits de ses aventures de piratage informatique qu’avec d’autres hackers, sur des forums privés ou des newsgroups dédiés et, malgré le besoin d’être reconnu qui le tenaille, il s’efforce de ne pas dévoiler la passion qui l’occupe parfois toute la nuit. Jamais il n’évoque ses plus belles intrusions sur des serveurs, ni ses meilleurs piratages de lignes téléphoniques avec des personnes qui pourraient ne pas le comprendre.

Comment expliquer à quelqu’un qui ne les ressent pas l’attirance pour les rouages cachés, pour ce qui se cache derrière les écrans, l’envie de savoir comment les machines qui nous entourent fonctionnent et le frisson qui vous traverse lorsqu’on a trouvé une faille exploitable ?

Comment partager avec une personne qui manque de curiosité le plaisir que l’on prend à cracker un mot de passe et à s’infiltrer dans un endroit où l’on n’a pas le droit de se trouver et ce, simplement pour la beauté du geste ?

Comment expliquer ce besoin de rester à la marge, de ne pas suivre un chemin tout tracé, mais de suivre sa propre route, d’accomplir des exploits dont le commun des internautes ne peut même pas rêver ?

Adam garde sa passion pour lui et ne la partage qu’avec les autres hackers qui, comme lui, aux quatre coins de la planète, se satisfont simplement de la reconnaissance de leurs semblables.


Néanmoins, il lui arrive parfois de trop parler. Et de le regretter. Comme en ce moment.

– Je comprends ce que tu essaies de faire : me provoquer pour que j’accepte, se défend-il.

– Pas du tout, rétorque Greg. Nous avons parié. Tu as perdu. Et je t’ai donné ton gage.

– Tu n’espères pas sérieusement que j’aille m’amuser sur un serveur de la CIA, lance le Français d’une voix plus assurée.
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